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U Mrl purvouBor 
I l l'Aiurte 

La guerre n'a pas trop déprécié 
la quotité du eewUmewt qu*tt 
fournit, mais II faut permettre 
aux faibles d* ee régénérer :: 
Bientôt commenceront dans la région du 

fjord les opérations de Va révision des jeu-
liea gens do la classe 1922. 

La toi du 17 décembre 1921 a stipulé en 
effet que les Conseils de revision se réuni
raient prochainement pour examiner le con
tinrent de cette daese . 

Pour 'es jeunes gens appelés à partir 
dans le courant de l'année qui va commen
cer, quelques précisions, concernant cette 
loi. pourraient bien ne Ma être fcout à fait 
dépourvues d'intérêt. C est pourquoi nous 
avons juge utile de leur rappeler quelques-
unes de ses stipulations. 

Aux tannes de la loi du 17 décembre, la 
rlasse 22 sera incorporée en oeux contin
gents, 'e premier comprenant les jeunes 
pons liés du 1er janvier au 96 juin 1902, 
l . s ajournés aptes au service, les omis et 
les naturalisés, et le second tous les coms-
rrit* né« dans le deuxième semestre de 
celte même année. 

Aucun avantage n'est accordé, aux jeunes 
gens nés du 1er juillet au 31 décembre 1902. 
Ces recrues devront, sans aucune dispense, 
être incorporés avec te contingent auquel 
'ls appartiennent, c'eat-à-care en novembre 
l'J?2. 

Quant aux étudiante appartenant an pre
mier contingent, la oi leur accorde, pour 
raison d'études, un sursis de 6 mois qui 
leur permettra de terminer l'année scolaire 
CB cours. 

Ceq jeunes gens seront donc, sur leur de
mande, incorporé* en novembre avec le se
cond contingent. 

Des sursis renouvelables d'un an son* 
encore accordés, aux termes de la nouvelle 
loi, aux commerçants, industriels, étu
diants et rfs soutier» de famille, qui en fe
ront la demande, mais e » sursis ne confè
rent iiicun*! <1iapenf»e sur la durée du ser
vice qui nnit être accomplie intégralement. 

A là veille des opérations de revision oui 
vont commencer dans tous nos crtefs-lieux 
rie contons, on peut se demander quelle sera 
la qualité des contingents fournis par le 
Nord ? 

La guerre n'a-t-efle pas trop déprimé 'a 
Jeune génération ? C'est une question que 
bien des personnes soucieuses O l'avenir 
de notre région, se posent avec raison. 

Lee « gars » du Nord 
•ont encore bons 

Depuis toujours, en raison de la densité 
de sa population, notre région a été consi
dérée comme la grande pourvoyeuse de 
t armée. 

Le Nord fournit a lui seul annuellement 
17 000 nommes environ, à toutes les forma
tions de troupe 8.000 gars ou Pas-de-Calais 
quittent chaque année leur chantier ou la 
terre, pour e régiment 

Sur les 300.000 hommes qui constituent 
charme classe, les deux départements sep
tentrionaux fournissent à eux seuls 25.000 
hommes environ, soit 1/12 des effectifs 
sous les drapeaux. Bien qu'ayant été sou
mis à toutes les souffrances et privations 
imaginables durant l'occupation ennemie, 
la plupart des jeunes gens du Nord, sont 
sortis peut-être affaiblis et anémiés, mais 
toujours sains de la tourmente. 

Les cernières opérations des conseils de 
revision ont révélé que les 3/4 environ des 
jeune» gens composant la contingent 1921 
étaient aplea au service. 

Ouan, au quart restant, les ajournée 
étaient des jeunes gens dont l'état dé santé 

• -r-eptible de s'améliorer rvar la suite. 
Pour n envisager que l'arrondissvment de 
Lille. 'es opérations du recensement de la 

'i avaient porté sur 7020 jeunes sens. 
Parmi ces jeuins gens 4984 ont été reeon--

rrn* tt>t"s ..i m u i c s armé. 121 au service 
'•axilitire. On a mpta en outre 152 eooagés 

l'ortait à *>£>7 le nombre 
ee* homme* Incorporai ou à incorporer. 

On compta la inênvc année 1320 ajournés 
pour faiblesse et 243 exemptés. 

Les proportions d'hommes classés dans 
1rs différentes catégories étaient donc les 
suivantes : 75 % du contingent aptes aux 
services armé et auxiliaire et 25 % d'ajour
nés et d'exemptés. 

l,a proportion des réformés définitive
ment n'éi*it donc que de 3 1/2 %. 

Inffres pris pour l'arrondissement oe 
Lil'e seulement, peuvent être considérés 
comme typiques i »ur l'ensemble du dépar
te m*»ri t. 

I.a guerre n'avait donc pas eu pour con
séquence la l"rril»'e rtécbéanoc de la jeu-
n-esi-ç, sur laquelle on s'attendait, avec tant 
c'appréhension. 

Les faibles doivent être ménagés 
Si notre jeunesse du Nord est encore fon

cièrement saine, beaucoup de jeunes <-ens 
ont terrïblanint souffert dé la euerre. 

Les années de privations ont considéra
blement retardé leur développement et por
té atteinte à leur constitution physique. 

Après une tel'e épreuve on aur&'t pu s'at
tendre S une ««pression beaucoup plus for
te sinon à une dégénérescence complète de 
uatre belle jeunesse. Les craintes ne se sont 
pas réalisées heureusement, mais tl est en
core '«pendant, des hommes qu'il faut mé
nager'. 

Les faibles des régions envahies ont droit 

& une attention spéciale de la part da leurs 
examinateurs. 

Beaucoup de constitaMons sont ejjpare 
faibles, qui avec le temps reirievTeiÉ»ejBt 

- » . U importe da ne pas entsatear laar 
«a les jetant trop reconstitution p h y ~ _ 

bassement dans a a e vis aoBveile, «jatte 
auraient peine à supporter 

Lésa des opérations de isrrtsion qui vont 
s'ouvrir, les médecine comprendront rim-
portance de leur diagnostic et sauront aro-
léger comme il convient notre jeunesse du 
Nord, que la guerre n'a pas Inée. M. T. 

LE BUDGET 
AU SENAT 

a II faut faire payer l'Allema
gne» déclare le Rapporteur 

Pan, 26 décembre. — Réuni ce matin, vers 
9 heures, sous la présidence de M. Bour
geois, le Sénat s commencé la discussion 
du budget de 1922. voté par la Chambre. 

Le rapporteur général, M. CHRRON, pré
conise la politique d'économie. « Nous som
mes inquiets, dit-il, de voir qu'on semble par
fois remettre en question tes obtiastions de 
I Allemagne vis-a-vis de nous, (vous enre
gistrons la promesse par laquelle te Préai
dent du Conseil vient d'affirmer à la Cham
bre qu'il n'en sera rien. Le Parlement, en 
exprimant son" opinion unanime à ce sujet, 
donnera une autorité plus grande au Gou
vernement. 

•> Au sujet des obligations de l'AHemagne, 
nous prenons acte des déckyyUipns de M. 
Briand. a/firmant qu'elles Ue seront pas re
mises en question. / 

» D'autre part, en ee <fui concerne notre 
politique financière, eHJious continuons à 
emprunter, nous auronsICT* 1920 un total de 
480 milliards de dettes, dont il faudra dé
duire notre créance, en admettant qu'elle 
soit recouvrée. 

Par ailleurs, tes intérête de la dette pu
blique risquent d'absorber la totalité des 
disponibilités du budget. Il n'y a que deux 
remèdes : renoncer à la politique d'emprunts 
et taire patyer l'Allemagne ». 

Arrivant au budget de 19S2. M. Chéron 
en évalue le déficit à deux milliards. 

Il conclut en affirmant à nouveau la né
cessité de faire payer l'Allemagne. 

AT Doumer est optimiste 
M. DOUMER, minietre des Finances, ex

plique que dans la situation présente, le 
Parlement se refusant avec raison à aug
menter les impôts, le seul moyen d'équili
brer le budget est de comprimer les dépen
ses. 

« La situation financière, ajoute-t-il, ne 
doit pas inspirer un pessimisme exagéré. 
Notre dette extérieime ne se chiffne guère 
qu'à 290 milliards. En continuant une sage 
politique financière, notre situation ne tar
dera pas à s'améliorer ». 

Intervention de M. Debierre 
M. DEBIERRE invoque l'exemple de 

l'Amérique, où on a réussi & économiser 
deux milliards de dollars sur le budget. « Il 
v a chez nous des services rongeurs, ceux 
de la guerre et de la marine. L'Allemagne 
paiera, nous dit-on, mais quand t En atten
dant nous faisons l'avance. 

M. CHERON. — Nous savons déjà tait 
fiO milliards d'avance sur les sommes que 
l'Allemagne nous doit. Si l'accord de mai est 
maintenu, ces 00 millions sont perdus. Il 
faut qu'on le sache. 

— Nous avons aussi trop de troupes aux 
colonies, poursuit M. DEBIERRE, trop 
d'employés militaires ou civil» au ministère 
de la guerre, trop d'officiers dans les états-
majors de cavalerie et dans la marine. 

Vote du budget des Finances 
La discussion générale est close et les 

cinquante premiers chapitres du budget des 
Finances sont successivement adoptés. 

Levée à midi, la séance est reprise à deux 
heures. On adopte les dernier» chapitres da 
budget des Finances, le budget des Mon
naies et celui de l'Imprimerie Nationale. 

Besogne rapide 
Après une courte discussion, le Sénat 

adopte les budgets fie la Justice, des Servi
ces pénitentiaires et de la Légion d'hon
neur 

Le budeet de l'Intérieur amène quelques 
observations, mais finalement les div rs 
chapitres sont également adostés, tels 
qu'ils ont été votés par la Chambre. 

La séance est levée a lu heures et la 
suite d e la discussion du budget da IS*S 
renvoyée à mardi malin. 

Le mystère d'une noyade 
Le Lillois, dont te cadavre fut retiré du canal, 
à Lourches, st-t-il été victime d'un assassin ? ;;: 

Arrestation d'un assassin 
IL FIT DENONCE PAR SON BEAL FRERE 

Bruxelles. 86 décembre. — Le gendarmerie 
de Huy vient d'arrêter !'8ssassin présumé de la 
vieille servante du curé de Lincent. dont nous 
avons conté, il y a q/ielques jours, la terrible fin. 

C'est un nomme Braohv Jules qui était sorti 
tout récemment de la prison de Louvain où 11 
avait purgé une peine de 17 ans de travaux 
(Orcés pour avoir en 190*, assassiné une vieille 
femme à FontaJoe-Lévêque. 

L'assassin a été arrête à Hanruit, près de 
Lincent, cher, son nère. âgé de 70 ans, où il 
s'était réfigié. C'eit son beau-trere lui-même qui 
le dénonça & la justice. 

Le « Réveil » a relaté, il y a quelques se
maines, la disparition de M. Henn Cuve-
lier, venu de Lille à Bouohain. pour se pré-
genter devant i» Cosanussisa cantonale où 
devaient atre réglés aee» comptes de guerre. 

Parti de Ltle depuis le 53 novembre, M. 
Cavalier n'avait plus donné de ses nou
velles. On sut qu'il avait dîné ehet des amis 
à Lourches et s'était •ensuite rendu à Bou
cha» . LÀ, l'on apprit également qu'il avait 
eu une discussion avec un ouvrier pas très 
bien noté de ce pas*. 

Mercredi, vers 16 heures, on découvrait 
son cadavre au quai des Mines, à Douchy. 
Le corps portait des traces suspectes. La 
gendarmerie, prévenue, se rendu sur tes 
lieux et «visa le Parquet. 

M. Dubois, médecin, fut désigné par le 
Parquet pour procéder à l'autopsie, qui fut 
faite ' dans l'après-midi de jeudi. 

D'après les conclusions de ce praticien, 
ta victime serait tombée à l'eau ou y aurait 
été jetée vivante. 

An parquet 
l a brigade mobile de Lille, de concert 

avec la gendarmerie, s'est rendue à Lour
ches et à Bouohain, pour élucider estte 
affaire, qui passionne toute la région. 

De son côté. M. Chazal, Juge d'instruc
tion, a examiné attentivement les rensei
gnements qui lui sont parvenus et il se 
pourrait que d'ici peu une arrestation soit 
opérée. 

Quant à nous, nous avons recueilli les 
nouveaux détails suivants : 

Une querelle à l'estaminet 
Comme nous le disons plus haut, ta dis

parition de M. Cuvelier remonte au 2a no
vembre. Ce jour-là. M. Cuvelier, qui avait 
exercé à Lourches la profession d'électri
cien, déjeune avec un ami, M. Beoque 
Emile, facteur des postes, qu'il quitta vers 
13 heures 45. 

Pendant le dîner, la plus franche cama
raderie ne cessa de régner et à quatorze 
heures quinze, M. Cuvelier arrivait à Bou
ohain. U était en sang frais. Vers 14 h. 30, 
il pénétra dans le cabaret lenn par Mme 
fieriy. née Marie Col! ter. 36 ans. établisse
ment situé sur la digue du Halage. M. Cu
velier commanda un verre de bière. 

Dans ce débit, était attablé un journalier 
connu sous le nom de Chariot et travaillant 
aux chantiers de Neuville-sur-l'Escaut. Ce 
dernier était coiffé d'une casquette, vêtu 
d'un pantalon de travail et d'une veste en 
cuir. En voyant entrer M. Cuvelier, qui 
avait chapeau et pardessus, il se mit à lui 
adresser des plaisanteries, l'appelant no
tamment « capitaliste ». M. Cuvelier ne fit 
point attention aux boutade* de l'individu. 

Celui-ci récidiva. M Cuvelier ayant haussé 
tes épaules, d» geste ne fit sans doute pas 
plaisir au journalier, qui se leva, prit le 
chapeau du garçon pharmacien, le mit sur 
sa tête et se contempla dans la glace. 

Cette fois, c'en était trop, M. Cuvelier 
se fâcha et reprit vivement son chapeau. 
Chariot protesta et pour se venger renversa 
sur le comptoir la chope de M. Cuvelier. 
Ainsi provoqué, M. Cuvelier ramassa sa 
chope et la lança dons la direction de Char-
lot, qui fut légèrement blessé à la tête. 

Le* deux consommateurs s'empoignèrent 
et échangèrent plusieurs coups de poing. 
M. Cuvelier eut le dessous et tomba sur le 
carreau. Chariot laena alors son adver
saire, qui quitta précipitamment l'estaminet. 

Dehors, le garçon pharmacien fut inter
pellé en ces termes par celui qui l'avait 
provoqué : " Vient prendre un verre, faut 
pas s'en faire u. M. Cuvelier ne répondit 
pas à ces annels : il se dirigea vers le cen
tre de la ville, mais il ctait suivi, à peu de 
distance, par Chariot. 

Deux ivrsynes marchaient 
le len£ du canal 

Un témoin, M. Pierre Girattlt, charretier, 
déclara avoir rencontré vers 16 heures deux 

tommes, l'un vêtu d'effets de travail, l'au
tre da mise ptaMt soignée. Celaient M. Cu'-
vener et Chariot ; Us passaient sur le che
min de halage. Tous deux étaient pris de 
boissorv" 

Us tentèrent de pénétrer à l'estaminet 
Murrin, mais la débitante, vu leur état 
d'ébriété, refusa de tes servir. 

Chariot protesta ; ce fut en vain, n tenta 
ensuite d'emmener son compagnon vers 
Bouohain, mais M. Cuvelier refuse, et dé
clara : Je suis attendu à Lourehes. Viens 
par là si tu veux que je te paie un verre ». 

Et Chariot accompagna vers Lourches M. 
Cuvelier. 

A 16 heures 30, Mme Berly. qui tantôt 
avait reçu les deux hommes, lesquels 
s'étaient réciproquement portés des coups 
dans son débit, les entendit chanter sur la 
route. 

Elle sorfH et vit arrivant complètement i 
iure. Chariot, qui avait mis le chapeau et 
le pardessus de M. Cuvelier, tandis que ce 
dernier portail la veste et la casquette de 
celui qui l'avait rossé. 
„ Les deux adversaires de tout à l'heure 
étaient cette lois réconciliés. Us pénétrèrent 
ohez Mme Berly en chantant : « Vivent 
Lille et tes Lillois ! » et commandèrent une 
consommation. Craignant une nouvelle scè-
pe, la débitant refusa de les servir. 

M. Cuvelier demanda alors son pardessus 
à son compagnon pour regagner Lourches, 
où l'attendait M. Lemoine. Il devait, en 
effet, passer la soirée chez cette personne. 
Chariot refusa de lui rendre ce vêtement et 
le dissimula sous une banquette de l'esta
minet, déclarant avoir perdu le pardessus. 

M. Cuvelier. refusant de discuter, quitta, 
vers 17 heures 30 l'estaminet de Mme Ber
ly. On vif qu'il se dirigeait vers Lourches 
en suivant le chemin du Halage. 

Beaucoup plus tard, a déclaré la débi
tante, sans cependant préciser à quelle 
heure exactement. Chariot quitta mon esta
minet. Il emportait le pardessus de M. Cu
velier. 
. « Je vais le vendre, déclara-t-il, et je ren
verrai par la poste les papiers qui se trou
vent dans les poches. En v l â un qui ne se 
vantera pas de cette farce ». 

« J'ai réussi mon ceup » 
Chariot en quittant l'estaminet Berly prit 

la direction de Neuville. M. Pâtirez un sujet 
espagnol oui regagnait son logis et qiii se 
trouvait sur la berge, opposée du canal, le 
vit entrer à l'estaminet B... 

Là. Chariot offrit In »>ardessus en vente 
au débitant, moyennani «ent francs. Les pa
piers qui se trouvaient dans les poches 
éveillèrent l'attention de M. B..., qui refusa 
d'acquiescer ft cette offre. 

Chariot insista. • J'ai réussi mon coup, 
dit-il. Celui à qnl J'ai pris m pardessus ne 
pourra, se plaindre ». Llndivlaii quitta en
suite M B... et depuis ce mom»nt. on ne 
peut retrouver ses traces k Neuville ni dans 
les environs. 

Vn individu qu'H 
faudrait retreuver 

Nos lecteurs connaissent le reste. M. Cu
velier fut retrouvé noyé et des conclusions 
du médecin légiste, il résulterait que M. 
Cuvelier serait tombé ou aurait été jeté à 
l'eau vivant. 

Le mystère continue à planer sur celte 
affaire. La Justice cherche à élucider deux 
points : I.e garçon pharmacien est-H tombé 
accidentellement à l'eau ; a-t-il été jeté dans 
le canal par Chariot. 

En tout cas. Chariot a tenu devant té
moins de singuliers propos et il a volé le 
pardessus du garçon pharmacien II est 
d'ailleurs recherché par la police pour ce 
vol et s'il est arrêté, il appartiendra à M. 
Chazal de l'interroger sur la disparition du 
Lillois. 

En attendant, l'enquête continue. 

P. COSTA 

•ans 

Là Or—M municipal berlinois s'est occu
pé également des nombreux étrangers rési
dant dans la capitale allemande, où il a été 
constaté qu'il y avait à Berlin un grand 
nombre d'anciens fonctionnaires des pro
vinces cédées à la Pologne par lç traité de 
paix. D'un antre côté, 20.000 nouvelles mai
sons ont été Ml les à Berlin depuis le com
mencement de la guerre, mais le nombre 
des habitants s'accroît de jour en jour et 
ces 80.000 maisons sont maintenant insuffi
santes pour asriter tout le monde 

•• > - • • •» -< : 
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Massacre d'enfants 
New-York. Î6 décembre. — Un télégramme ne 

Mexico, annonce <}ue près de Santa Anna dr-s 
bandits ont entouré 23 nifanls qui (aisa ent une 
excursion sous te oonduite' d'un prêtre. Celuio! 
a été mis i mort aJnsi nue 22 entants qu'il sur-
veilla.it. le dernier s'étant dissimulé dans les 
rochers, a pu s'enfuir et porter la nouvelle du 
massacre » Santa --Aima. 

>—»••> « 

I a population mondiale 
ELLE A HONTE A PRES 

DE DEUX MILLIARDS 
Paris. 26 décembre. — En tenant compte 

des derniers recensements oui ont été faits 
dons les différents pays du monde el des 
évaluations, aussi précises que possible, 
faites pour les pays ou les recensements 
sont irréalisables, la population mondiale 
ressort à L.800.000.000. Si l'on compare ces 
résultats à ceux précédemment obtenus par 
des méthodes identiques, on constate que la 
population mondiale s'accroît. La réparti
tion de cette population totale s'effectue 
ainsi : K.urope, .TOO millions d'habitants ; 
Asie 900 mi'lions ; Afrique. 150 millions ; 
Amérique, 220 mlllloni ; Océanie, 7 mil
lions. 

Un eop iea* héri tage 
New-Yr>rk,26 décembre.— Patrick Cnningr, un 

cordonnier qui trtivail!a't péniblement pour bou
cler son budget et soulenir sa lemrie et ses 
trois tilles ,a revu un cadeau impré.u à l'occa
sion de No»l, hier aprèsmiti, en apprenant 
qu'il est l'héritier des propriétés évaluées ;i 10 
millions de dollars, laissées par le Major Ownerj 
J CaJiiim;,' de Monte Carlo. 

- » - • • • - * -
Le precès SacccVansetti 

IL NE SERA PAS REVISE 
New-York, 26 décembre. — Le juge 

Thayer'a repoussé la demande de révision 
du procès des deux Italiens communistes, 
Sacco et Vanzetti, condamnés à mort sur 
de faux rapports policiers. 

lia crise du logement à Berlin 
Berlin, 26 décembre. — Le Conseil muni

cipal s'est occupé de la situation de cinq 
cent mille habitants de Berlin, obligés de 
vivre dans des conditions d'hygiène et de 
santé telles que leur existence, dans des 
appartements surpeuplés et sans air, de
vient un danger public. 

AD Congrès Jommuniste 
Vne déléguée se prononce 

peur le militarisme 
Marseille, 26 décembre. — La séance de ce 

matin s'est ouverte. 4 9 h. *0. elle fut consacrée 
à l'étude de 1 ornanisation des femmes oomnru-
uistes. 

Gcnniiine Goujon (de Paris) préôide.Dans l'allo
cution quelle adresse aux congressistes, dont le 
nombre no dépasse pas à ce moment la centaine 
la présidente tait aux Fdfeérations le reproche 
de n'avoir pas envoyé ptua de délégués au Con-

i grès de Marseille. 
On vote ensuite sur i« proposition de la pré

sidente, lenvoi dune adresse à Clars Zetkin qui 
voudra bien transmettre aux femmes révolution-
naires de Russie le salut des leinraes communis
tes françaises. 

Un délégué du Nord explique ce que sa Fédé-
1 'lion a déjà fait pour amener les (emmes au 
Parti Communiste.notamment pendant les {Trêves 
du Nord : réunions éducilives avec partie récréa
tive et causerie sur les sujets d'actualité. 

La parole est ensuite donnée a M. Vaillanl-
Outurier. député de Paris. U n'est pas partisan 
d'une propagande uniquement féministe. Ce qui 
Unporte. S son avis, c'est d'intensifier la propa-
«unde antimilitariste la seule par laqnelk- on 
petit vaincre sûrement I indifférence des femmes, 
surtout à la campagne. La propagande antica-
l'H iliste viendra ensuite. 

l ucie Colliard tient à répondre a Vaillant-
Coulurier, elle ne veut pas de l'antiiiulitiirisjne. 
• Je suis, dit-olle, pour le militarisme qui, ainsi 
qu'on l'a vu en Rusisc, défendra la révolution. 
Nous acceptons la violenoe quand elle doit nous 
donner le pouvoir Pl\>s de soldat-machine mais 
le soldat révolutionnaire, m 

Val dation des mandais 
Au début de la séance à. l'après-midi, le 

Congrès, ssns aucune contestation, valide 4.480 
mandats. 214 délék'u.--; leprfeentcffl 'Ji K.Woti!-
Uons. Le Perii compte actuellement plus «io 
120.000 cotisant réguliers. 

Apres un Wnvint n|inel dr Frossstd à Fusion, 
a loubli ae~Voutes les qSBfettst personnelles, 
le Congrès reprend la di>euvsioi] sui l'organisa
tion des femmes communistes L». déb»' s'est oon-
tinuc dans une, séance de ruit, sans être épuise. 

A qui le gros lot ? 
Hier a eu lieu le tirage des obligations de la 

Ville de Paris 1839. 
Le numéro 401210 est remboursé par 100.0CO 

fiencs. 
l e s deux numéros suivants wn tremhoursiô 

par 10f>*l francs. Ifi8. 5?!U',7 2?7. 
Trente numéros sont remboursés par 1.000 ir. 
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Jeudi 29 Décembre 
L\e deuxième numéro 

«.Réveil Illustré | 
Avec une émouvante 

composition de JAMCIS 

« Les Ètrennes 

du Mutilé » 

De nombreuses caricatures 
et photographies d'actualité 
des Cei> es et Nouvelles 
une Chronique de Mode 

etc., etc. 

Le deuxième épisode l e 

P*ris-My*téneux 

! < * • 

<*e^"*a^k 

Dernière Meure 
M. Briand à Cannes 
Paris. 26 rlécembre. — M. Br\trxi quittera 

PnrL; le 3 jwivier au soir pour se rendre à 
Cannes, où le Conseil Suprême doit se leur le 
6 janvier. Leg deux premiers ministres français 
et anglais conféreront la veilh; entre eux. Ou 
rrfeiune oi*' le Conseil Suprême ne Jurera pas 
plus de quatre kvtn. 

M. Briand est allé, ce .soir saliwr, à lr jare de 
Lyon, M. Uoyd George se rendent a tanni 1. 
Le» deux premiers ministrts ont eu une con
versation d'une demi-lieure. 

->-••• -<-
Le suicide de l'Ingénieur 

TIENT-ON LA CLEF DE L'ENIGME 
Paris, 26 décembre. — M. Devise, ingc d'ins-

tnicfon, qi'i est charge par le Parqutt de la 
Sfine de recherche, les causes de la 'non, do 
M. Georger Comte, l'inpenierur chimiste qui fut 
en rapport daffares av<v Mlle Derbreuve. a 
reçu les rtirvpnrts du docteur l**ul 3t <MI rhi-
miste. M. Kotin Ahnst. concluant au suici ie 
pa\ le jyanure de potassium. 

Dan. li trousseau de defs. trouvé sur le dé 
tunt. 9» Uouvent plusieurs ilets uuvr-iint des 
ooffres-torts. On va reoherdier où se trouvant 
ceax-c. L'une de ces clefs ouvr. le coffre-fort 
que. rocemment. M. Comte a loi*1, à ilelf-vt. 
lors d'un voyaee -ru'il fail dans Cttte ville, au. 
pri'•.-- de sa Hâte, lin inspecteur <*» ta suret,' v 1 
se rendre à Beltort. muni d'tine commission ri. 
gatoiro pour procéder » l'.Tiinwrtiire àt oe eoflre. 

Grand R o m a n - C i n é 

de S P I i Z M U L L E R 

0 0 

N o s l ec teurs qui n ' a u r a i e n t 

pas eu le premier n u m é r o du 

« R E V E I L I L L U S T R É » p e u 

vent encore le r é c i a m e r à no» 

v e n d e u r s . 
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constance, ele nters ou pffpne <-o 
joie. 

PUIS M mrniT 
Les handils ayant soigneusement étudié U-\'P 

plan, pensaient qi«.' la fête du révefllon pepri-
sonlail ta I.irlc somme de louis roves, I • • 
fut déciili- pour la nuit derOÉÔre. 1.0 inulm. v.rs 
quatre lieur<s, 1rs inspecteurs, qui et k-noivul 
en permanence dans leactuer. virent deux d.-> 
bandits s'engager dans le couloir Lee pottckiii 
•ursirent et les mirent "11 état d'arrestation. I i 
troisième individu, Laeffter qui faisait )<" j-'u-!, 
prit li fuite mais fut arrêté r>eu 
domicile. Conduits à le polict luaSèiaii». ils 
firent ri*-, aveux 1 mplets. ils étalent porteurs 
<k deux taillons qui devaient servir à tinillcii-
ner ta caissière, mal ils n'avaient p u d'armes. 

Bata i l le r a n g é e 
DEUX rAMILLE* SE BATTENT A COUPS 

DE FU3IL ET DE RASOIR 
. .t • d ' u n e qii"-

II !! : l . i -a. .').i a n s . pi lie U , 
cl le, fils Rebou.i le père li<ix>ul ail? intcrpelier 

Une Hi'.eival.ou k'euumt, •» couwd* laquelle 
te.ul»; la ramille Reboul, te père, trois fils, i? tille 
et la bette-fille, se précipita -or les deux fila 
Insn. Iges de ta si 17 ans. 

Os derniers M deleodlreiil pai tous les moyeru 
et l'un doux fit n— go d'un ri 

I.a taeaille Hebowl ê retir» ei revint un quart 
d'heure aprev. I un des ftls RebouL armé d'un 
f u s i l , en l i r a . I •OU OUUS, d 
«taaaS la jeune DuataTi et 1 autre Mcssa aaraeu-
seuienl le («Ne lu.-.i au btua g 

Il u ia.ilu ! nUei-vcnUon da la paltoe pour mellie 
tin au uuaaàtat. 

->-•••»-<-
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Coup manqué 
TBOIS BANDITS AVAIENT COMPLOTE DE 

DEVALISER ONE CAISSIERE, MAIS LA 
POLICE VEILLAIT 
Parte, -Ul dca>nihee. — fMs individus, Ed

mond LoHV ago -le Î5 ans, ne à Mascara 'Al^e. 
rie), employa de bineau : Robert Mercier. 17 
ans. né à Bordes*!*, monttn» en fe» et René 
Loerflei, 18 ans né à Paris, garç-m de lavoir, 
avaient "onciu l'audacieux pridet de dévaliser 
la caisssi<»v d'un grand restaurant parisien. 

Loefflei. qui avait été employé dans une mai
son de la PIHOP Cliehy. sajvuil rjue la <ais6lcre 
de mMt avnft ornitwie de trartlw chw elle, au 
troisième êtafîe. dans un* chambre qu'elle occu
pé, la totalité des recettes de la KKirnée. Ren
contrant dans un bat voisin l'un des gardiens 
de i»uit spécialement enargé de veiller sur la 1 

rs n •• m..nte étiez ' de i ' im des • 
individus lui exposa le plan. Le veilleur devait 
.uvr* une port- qui itonne sur la pliioe Oucliy. 

Une fois dans la place les bandits devaient 
attend*» le passage de la caissière. Le -eilleur 
le»», promit, mais ri prévint iinm.vtiAUanent son 
patron, qui lui. mit la police au courant. 

Ceci se passait il y a une dizaine de jours. 
Des inspecteurs de police extreèrent Jnr sur 
veillance tris active. Ile devinrent pour la e*r-

l o c e n d i e cr imine l 
In ocendic a éclaté, vers dix heuree du seAr, 

au lianu.au des •annnrln. c tnuiune de l'oit 1,-.-
Plasne. et a détruit trois ma na* l 
à \IM. 1/011 Jeanoln-iiirardoa, du lac Jes ftou-
k'es-Tniiles : fuies M.irlin-tkniiiset. et Ikxli*. A 
Monnet, coiiivai.--.i- a rVvidnJtaane 

Le feu pra walasanç» iian» la oranite et l'écurie 
.i. \i iurtin-tiouaset'et »'*•< propugé avec une< 
telle naainc qu'en quelques instants tout V 
bâtiment, qui comprenait outre ims toBcanenU», 
«les prrm<_'es et dV éa ries, était en flammes •* 
V*?, ponapiens, l̂ mt i 1 auae du manque <leaa 
que de la vk>!emx̂  du Iksiu, virent leiu\s eifort? 
abs<-ilument vain.5. 

L'un dos propriétaireis. M Honoré Monnet, 
âgé de lis ans. surpris por fmtensiU' -le l'incen
die et aveuf-V |>ai- la Itimée, ne [Mil .s'enfuir ef 
fut ratroaMfé 1 or 

On îml aanwar • uelque peu du luriilier. 
1 L«s perles s'.-l.'vent. u 80.(»«> fr. euvuoa et ne 
sont pas assiuves. 

L'enquête à laquelle U a été procédé, a amen.) 
la certitude qne l'mcendie a été allumé par une 
niain crinnnelle. ->—•»••-<-

Incendie d'une usine 
B»vst, 2fi docemlurv. — In rfict^ndie s'̂ st dé-

dan' ee Mirr au Port de Commerce, 'kin., une 
fabrique de carton bitumé travaillant pour les 
ramone iV.vastees. Le i;-i. o.ucii«:. a uo 
cimnt. a corisianc en une denâ-̂ Mum Vus lri 
bâtimenis. T»»us ir» servi, es de » cours ont ùii 
mî~ 111 action pou» prouver une uàinr de pro
duits chimiques située en face. 

->—m+m < 

Le temos d nuiourn hui 
Probabiliié pour la Journée du 87 décembre : 
Vente d'Ouest faibles a modérés, plus doux, 

nuageux à pluie ou ondée, faible gelée dans 
l'Est et brouillard. 
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La Fille sans Nom 
GRAND ROMAN BIUMATIQUC 

par Charles MtROt VEL 

K n'attendit pas la réponae, s'engagea 
utuis un long couloir sombre, gagna un es
calier tournant, reprit un autre corridor et 
parvint enfin auprès d'une porte capiton-
aée d« maroquu vert et plue difficile à 
trouver que celle des directeurs du «Ti
me» » ou du « Standard u, des. nababs qui 
aavent se protéger contre les visites impor
tunes. La, il toucha un timbre. 

La porte s'ouvrit d'eUe-meme, comme 
dans xone féerie. 

Le petit homme entra dans un vaste sa
lon nctiemem meublé, avec cette nuance 
4e sévérité qui est le cachet particulier de 
a» maison. 

A son aspect, un gentleman d'une soixan
taine d'années, très vert, au teint clair des 
Anglais gavés de succulents roastbeefs de 
iHirham et d« côtelettes de southdowne et 
de diahiey. additionnés de culottes de porc 
(rais. dodue« et bien en ohair, parut se dé
rider. 

Ce gentleman était plus respectable en
core cpie la maison. 

Sa mise était celle d'un pasteur protes
tant. , 

Impossible de rêver un clcrxyman P l u s 

•onorable d'apparence. 
— C'est voua, Brécheux! dit-il en s'épa-

nouissant. Donnez-vous donc la peine de 
•nos aaaeoir. Encnanté de vous vwr l 

Et ausf.itôt. comme le temps est de l'ar
gent, il aborda son sujet : 

— L'affaire est fixée ? 
— A huitaine, monsieur Templeton. 
— Cest parfait En principe, Burlett et 

moi. noue n'avons pas de gont po«r ces 
orérations... personnelles... On l'entreprend 
a cause de vous. 

— Elle sera excellente. 
— .le n'en doute pas... Mais q*i'est-ce que 

nous faJEons, nonsT Rien que de très in-
necent. Noua achetons les résultats d'opé-
mt«ons exécutées... C'est simple, correct et 
j'ose le dire, légal... 

— Je le sais, monsieur TetnfJtoton. 
— Parlez-moi de ce Rosen... Un Juif t . , 
— De rrancfort. 
— Très forts, ces oens-là!... Voyez ce 

qu'il a a m a s s é ! Quelle activité!... C'est 
presque du génie. Vous êtes sur du chiffre .' 

— Trois millione de diamants environ. 
— C'est incroyable !... On les estimera... 

largement... Vous aurez votre part... Nous 
avons dit ?... 

— Quarante pour cent ! 
— C'est trop, c'est trop, mais nous n'a

vons qu'une parole... 
— A la bonne heure! 
— Loyauté absolue 1 C'est ce qui fait no

tre force ! . .;"•" '. 
Cm entendit un petit gloussement dans le 

salon 
L'honorable Templeton-ouvrait la bouche 

et donnait des signas Bon équivoque* de 
satisfaction. 

La perspective des trois millions de dia
mants l'égayait considérablement. 

Brécheux fut effrayé de ses longues dente 
mais U ne perdit point le respect. 

— Vous ètee toujours content de Will T 
reprit l'Anglais. 

— Partaiteroonk 

— Un t o n sujet. Goddam ! B aarait pu 
se charger de ce Rosen... 

— Nous en aurons besoin plue tard... U 
ne faut pas le compromettre.. 

M Templeton toucha un timbre. 
Une porte dérobée s'entrebâilla. 
Un emptoyé aux cheveux couleur poil de 

chacal se montra. 
— Prévenez Tom Qiikls, ordonna le maî

tre doucement. Ce soir même 1 
Le valet s'inclina et sortit. 
— Tom Ohilds est un qentleman distin

gué mais prodigue, dit Templeton. Toujours 
a sec..', les entreprises les phia tuisardeusea 
ne '«* déplaisent pas pourvu qu'il y ait 
au bout un billet de cinq cents livres. Ce 
sont des frais à défalquer du bénéfice.. Fort 
comme un cléphin1 et doux comme un 
agneau. Vous en serez content. Ce Rosen 
est grand ? 

— Taille- ordinaire. 
— Robuste ? 
— Médiocrement. 
— Les notes portent qu'il vit seul t 
— Vieux garçon. 
— Avare» 
— Comme tin rat. 
— C'est le moven d'être riotve. Quand 

faut-il voua expédier le gentleman ? 
— Le vingt-quatre au soir. 
— L'" Albatros » le conduira su Havre et 

le ramènera avec son butin. On peut lui 
confier ce que l'on veut. 11 n'y a pas d'être 
plus snr que lui. Tous nos employés lui 
rassemblent. Probité scrupuleuse, c'est la 
devise de la maison. 

— Ccst admirable, déclara Bréeheux. 
— Confiance réciproque, voilà notre 

force ! 
— Voua ne redoutez pas quelque surpri

se, demanda le petit homme, une trahison ? 
Templeton haussa ta* épaules. 
— NuHeroent, 

— SI par hasard un de vos. . . employés... 
était arrêté en France ?... 

— Où serait le mal ? 
— Condamné ? 
— Après ?... 
— Jeté au bagne ? 
— Ils peuvent compter sur nous et le sa

vent. On les tirerait d'embarras. La vraie 
puissance du monde, la voila. 

Templeton montra d'un geste noble un 
gros carnet qui portait ce mot : Ohèquee ! 

Et avec un sourire plein de la sérénité 
du juste, il déclara : 

— C'est la clef des consciences et celle 
des prisons... la clef d'or. Nous l'avons! 

— Amen ! murmura Brécheux renversé 
par le flegme de ce vénérable coquin. 

— Voyez-vous, mon bon, reprit l'ancien 
sollictfoc, la vie est une mer comme une 
autre. 11 faut savoir naviguer... Tout est 
la... Et l'autre affaire 1 

— Le mariage ?... 
— Où tn sommes-nous? 
Pierre Brécheux eut un petit rire silen

cieux et méchant, un rire de gnome qui va 
jeter un sort. 

— Oa marche, dit-il, ça marche, digne 
mallre ! Juan est un garçon superbe, un de 
ces beaux mignons dont les demoiselles raf
folent... il a une langue qui rendrait des 
points à celles des jeunes premiers de Dru-
ry Lane ou de Covent Qarden. 11 n'y en a 
pee comme lui pour roucouler la romance 
à madame ! 

— La jeune fille en est éprise »... 
— A fond.. Les tourtereaux ont échangé 

des serments... C'est une idylle, révérend 
monsieur Templeton, une idyllle touchante. 

— Crosse fortune 1... 
— On évalue les espérances a huit ou dix 

millions... 
— Et le présent? demanda Templeton 

avec sa gravité douce. 

Le présent, c'est-à-dire la dot?.. . Un 
million au moins... deux sans doute... 

— En eepèces ? 
— C'est présumante ou en titres faciles 

à négocier. 
— Quand serez-vou# fixé? 
— Très prochainement. 
— Bien. Le conseiller n'a pas de soup

çon ? 
— Aucun. D'où lui viendraient-ils? Juan 

Rodrigue-/, a lu tournure d'un prince et 
passe pour un fils de famille quatre ou cinq 
fois millionnaire. 

— Grâce à noue, observa finement Tem
pleton. Le mariage fait quel i>arii compte-
t-il prendre ? Se ranger, vivre en bour
geois ? 

Pierre Brécheux fit un geste d «certitude. 
— Dans tous les cas, dit-il, il vous ver

serait la moitié de la dot, selon nos con
ventions. Mais il n'aime pas la future. 

— Elle a donc quelques défauts ? 
— Je n'en connais pas. Cliarmante au 

contraire, -mais vous savez... 
Le sollicitor eut un nouvel accès de 

gaieté 
— Oui, fit-il L'Amour est un peUt Dieu 

capricieux qui se pialt à faire des siennes. 
I Et reprenant sa gravité de clergym*n au 
! prêche : . . „ 
I — Nous avons confiance en vous, cher 
! monsieur Brécheux, dit-il. Burlett me répé

tait encore ce matin en parlant de voue : 
! — Ce diable de Normand... Voua êtes Nor

mand, Brécheux ? 
, —Je m'en fais gloire, révérend monsieur. 
i — Burlett me disait donc : — Ce diable 
I de Normand a des idées qui valent de l'or. 

Je suis de aln avis, tout à fait de son avis, 
oui en vérité ! Vous êtes un homme pré
cieux Si votre jeune disciple se retire après 

l fortune faite, vous auree toujours votre 

place dans la maison, avec un intérêt con
venable. 

— Je voue suis obligé. 
— Nous avons (été contents de l'af faire 

Rodrigucz. Bon produit ! Mais pourquoi dia
ble avez-voue risqué, vous autres, ce qui 
vous revenait dans ce damnable tripot do 
la Bourse. Kûchcuse idée... fauteV capitale J.„ 

— Je voulais m'enrichir... 
— Mauvais, le jeu! Faites des affaires» 

sérieuses. Le champ est vaste. 
L'ancien maître d'études mit à profit l e* 

bonnes dispositions de son patron. 
— J'aurais une petite requête à voua 

adresser, insinua-t-il en se faisant aimable. 
Le visage rlo Templeton se couvrit d'uu 

nuage. 11 tenait à son argent comme uni 
crabe à la proie qu'il déchiqueté. 

Maie, la réflexion aidant, il répondit du) 
même ton gracieux : 

— A votre service. De quoi s'agit-il t 
— Mon pupille mène la vie à grande* 

guides. . Il a besoin de paraître... Voua 
comprenez . 

— Vous seriez à court déjà î 
— Pas encore... 
— Comtien vous faut-ii ? 
— Douze à quinze cents livres suffi/ont. 
— Peste ! 
Templeton fixa le Normand de son oeM 

froid comme une peau de serpent. 
— Nous avons déjà mis beaucoup d'ar

gent dans l'affaire, cher monsieur, obser* 
va-t-il. 

Il se pencha sur un coin de son bureau* 
B y avait une plaque de téléphona 
— Passez-moi te coripte B. B. P., aedon-

na-t-il . 
Ces insulaires sont ternWement tog* 

nioux. . . , 
C* »ujwe> 

— 
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